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Vos prochains rendez-vous
au théâtre de Caen !

concert
Simply Mozart
Voyagez au cœur du XVIIIe siècle pour le retour à Caen de Julien Chauvin à la tête du 
Concert de la Loge, un concert entièrement consacré à Mozart ! Musique symphonique 
et airs d’opéras mettent en valeur la théâtralité qui infuse les partitions du compositeur.
vendredi 25 février, à 20h

dimanche au théâtre
La Mégère apprivoisée
Insoumise, moderne et revendiquant le droit à la parole… Catarina est un personnage en 
rébellion contre toutes les autorités patriarcales de son temps ! De cette célèbre pièce de 
Shakespeare pleine de contradictions, Frédérique Lazarini nous propose une adaptation 
réjouissante. Le tout teinté de féminisme !
dimanche 27 février, à 17h

concert
Une bande de clavecins
Plonger dans le passé pour puiser les instruments utilisés par les princes et ducs 
d’autrefois, tel est le défi lancé par ces trois musiciens ambitieux, dont deux anciens 
élèves du Conservatoire ! Ottavino, regale, virginal, muselaar ou encore claviorganum 
se retrouvent et se rassemblent le temps d’un concert, mis en lumière par l’imagination 
sans borne et cultivée de ce trio magique.
mardi 1er mars, à 20h à l'auditorium du Conservatoire & Orchestre de Caen

théâtre / jeune public
Le Voyage de Gulliver
Échouer sur une île habitée par des Lilliputiens : voici l’incroyable destin de Gulliver  ! 
Mordante satire sociale et politique, ce conte se prête parfaitement à l’univers poétique 
et décalé de Valérie Lesort et Christian Hecq. Véritable hymne à la différence, Le Voyage 
de Gulliver est un régal pour tous les âges !
mercredi 2, jeudi 3 et vendredi 4 mars, à 20h
samedi 5 mars, à 18h, dimanche 6 mars, à 15h30

danse
Le Lac des cygnes
[Re]Découvrez le mythique ballet de Tchaïkovski sur la scène du théâtre de Caen ! 
Bousculé par le chorégraphe Angelin Preljocaj, Le Lac des cygnes s’inscrit alors dans des 
problématiques actuelles, le transformant en fable écologique. 
mercredi 9, jeudi 10 et vendredi 11 mars, à 20h
samedi 12 mars, à 18h
dimanche 13 mars, à 15h30

Le théâtre de Caen 
est scène conventionnée 
d'intérêt national art et création 
pour l'art lyrique.



« Au temps des ténèbres
Y aura-t-il encore des chants ?

Oui, il y aura encore des chants,
Sur le temps des ténèbres. »

Bertold Brecht

ballet chanté pour cinq voix et un orchestre (1933) de Kurt Weill (1900-1950) sur un 
texte de Bertold Brecht (1898-1956), créé le 7 juin 1933 au Théâtre des Champs-Élysées

Complainte de la Seine, paroles de Maurice Magre
Je ne t'aime pas, paroles de Maurice Magre
Youkali, paroles de Roger Fernay, arrangement d'Arthur Ouvrard

Orchestre Régional de Normandie
Benjamin Levy direction musicale
Jacques Osinski mise en scène
Yann Chapotel scénographie, vidéos
Catherine Verheyde lumière
Hélène Kritikos costumes
Noémie Ettlin mouvements

Natalie Pérez Anna 1
Noémie Ettlin Anna 2
Guillaume Andrieux le père
Florent Baffi la mère
Manuel Nuñez Camelino frère 1
Camille Tresmontant frère 2

	 > à propos
1933. Le monde bascule. Hitler est élu. En cette année noire où les Nazis brûlent les 
livres, Bertold Brecht, exilé, écrit un seul texte :  Les Sept Péchés capitaux des petits 
bourgeois. Un texte insolent, grinçant et courageux qui dénonce bourgeoisie et clergé 
s’agenouillant devant la loi du plus fort. 
Comment ce texte peut-il résonner aujourd’hui ? C’est ce sens politique que Jacques 
Osinski, metteur en scène pour le théâtre comme pour l’opéra, explore ici dans 
ce spectacle alliant musique, chant, danse et vidéo : que sommes-nous prêts à 
compromettre pour accéder à nos rêves ? 
La jeune et innocente Anna quitte sa Louisiane natale pour faire fortune et ainsi 
réaliser le rêve des siens : acquérir une maison. En attendant, elle va de ville en ville, 
se heurtant en cours de route aux turpitudes d’un capitalisme triomphant. Dans une 
sorte de road movie dont l’esthétique évoque Jim Jarmusch ou David Lynch, défilent 
les images d’une Amérique fantasmée. Jacques Osinski joue avec le personnage 
d'Anna dédoublée, déjà présent dans le livret d'origine : l'une chante, l'autre danse. La 
première incarne la bonne conscience de la seconde, en proie aux péchés. « La première 
se dit pragmatique tandis que la seconde se révèle idéaliste. L'une organise, l'autre 
exécute dans un inflexible procédé de marchandisation. "Nous ne sommes pas deux 

personnes mais une seule et unique." Cette pièce peut donc autant se lire comme la 
lutte entre le bien et le mal qui ébranle chaque individu que comme la critique d'un 
monde gouverné par l'argent. Le périple des deux Anna à travers l'Amérique relève 
alors du voyage initiatique. » (Les Échos). Exilé comme Brecht, Kurt Weill signe une 
partition en sept mouvements, intégrant valse, fox‑trot, marche, tarentelle. Le duo 
avait déjà cosigné L’Opéra de Quat’sous (1928) puis Grandeur et décadence de la ville 
de Mahagonny (1930). Les Sept Péchés capitaux fut leur ultime collaboration. Créé au 
Théâtre des Champs-Élysées à Paris en 1933, fruit d’une commande des Ballets russes, 
le spectacle recevra un accueil plutôt tiède. Dans cette version contemporaine, Jacques 
Osinski a choisi d’insérer trois chansons de Kurt Weill  : Complainte de la Seine, Je ne 
t’aime pas et Youkali. 
C’est à l’Orchestre Régional de Normandie, exceptionnellement dirigé par Benjamin Levy, 
qu’en revient l’interprétation. Chef principal de l'Orchestre de Cannes, très demandé 
sur les scènes symphoniques et lyriques européennes, Benjamin Levy a notamment 
collaboré avec la compagnie Les Brigands et a fondé l’orchestre de chambre Pelléas. 
Jacques Osinski a présenté L’Avare et Bérénice, au théâtre de Caen, respectivement en 
2016 et 2018.

	 > note d'intention de Jacques Osinski
Il y a dans Les Sept Péchés capitaux de l’ironie et du courage. L’æuvre s’est écrite dans 
l’urgence à Paris en 1933, à un moment où tout va mal. La crise est là. Hitler a été élu, 
le Reichstag incendié. Bertold Brecht et Kurt Weill sont tous deux exilés. En quinze jours, 
Brecht écrit un livret, qui sera mis en musique par Weill, alors qu’en Allemagne les 
Nazis brûlent ses livres dans les autodafés. Ce sera le seul ouvrage écrit par Brecht en 
cette année où le monde bascule.

Ma sæur et moi, nous venons de Louisiane
Où les flots du Mississipi roulent sous la lune

- vous devez le savoir, tant de chansons l’ont dit.

Ainsi commence l’histoire. J’aime cette façon de d’emblée poser les codes : nous sommes 
en terrain connu. L’histoire qui va se raconter est celle que le public attend, une histoire 
que l’on a racontée cent fois : celle de la jeune fille pauvre et pure dévoyée par la société. 
C’est celle de Lulu de Wedekind, celle de tout un tas de bluettes de l’époque aussi. Et il y 
a comme un plaisir de petit enfant à se faire raconter à nouveau cette histoire, toujours 
la même histoire.
Ce plaisir Brecht et Weill ne le boudent pas. Mais ils osent le pervertir. L’héroïne y est 
dédoublée  : deux sæurs s’appellent toutes deux Anna. L’une donne les ordres, l’autre 
les exécute. Anna 1 chante, Anna 2 danse. En réalité, elles ne font qu’une. Parcourant 
une à une les grandes villes d’une Amérique fantasmée, comme sortie d’un décor de 
cinéma, Anna 1 pousse Anna 2 vers toujours plus de turpitude pour gagner l’argent 
qui leur permettra de construire la maison que leur famille attend, en Louisiane. 
Pendant ce temps, leur famille, incarnée par quatre voix d’hommes férocement drôles, 
s’impatiente et récrimine. Nulle autre voie vers le salut que celle de l’argent. Le titre 
complet de l’æuvre est Les Sept Péchés capitaux des petits bourgeois et c’est bien à 
cette classe sociale que Brecht s’en prend, à ceux qui admettent la loi du plus fort avec 
la bénédiction d’un clergé qui couvre toutes les compromissions d’un voile bienséant.



Tout le livret est bâti sur un procédé parodique. Comme il l’avait fait auparavant dans 
son recueil de poèmes, Les Sermons domestiques, qui pastichait les recueils de cantiques 
où le fidèle pouvait trouver des chants appropriés à chacune des circonstances de la 
vie, Brecht s’amuse dans Les Sept Péchés capitaux à raconter avec un anticléricalisme 
impitoyable, insolent et joyeux, comment, poussée par Anna 1, Anna 2 évite chacun 
des sept péchés (la paresse, l’orgueil, la colère, la gourmandise, la luxure, l’avarice, 
l’envie) pour en commettre d’autres bien plus monstrueux avec la bénédiction de tous. 
« Qui s’oppose à l’injustice / Se fait partout mettre dehors / Qui se met en colère à la 
vue des sévices, / Mieux vaudrait pour lui être mort. » chante Anna 1 avant de vanter 
la façon dont elle a « guéri » sa sæur du péché de « colère » qui lui avait fait prendre 
la défense d’un animal maltraité : « Je l’ai guérie de flétrir en public l’injustice. / ça se 
paie vraiment trop cher. » Nous sommes en 1933 et Brecht fait un constat : l’injustice 
triomphe et personne n’ose s’opposer à elle.
L’année 2020 a été pour le monde entier, une année de bascule. L’image que nous 
renvoie en miroir Les Sept Péchés capitaux prend alors une résonnance particulière. 
Dans quel monde voulons-nous vivre  ? L’insolence du jeune Brecht, j’aimerais la 
retrouver, retrouver un sens politique oublié, enseveli sous l’imagerie de cabaret 
berlinois qui colle à la peau de l’æuvre de Brecht et Weill. J’ai envie de modernité, de 
débarrasser l’æuvre des couleurs criardes du cabaret pour chercher quelque chose de 
pur, de retrouver l’essence d’une pièce qui, sous des dehors légers, était sans doute 
comme un cri dans le désert. 
Avec Benjamin Levy, nous voulons trouver une forme scénique et lyrique neuve pour 
dire l’histoire devenue classique des Sept Péchés capitaux. Elle conte le rêve et les 
compromissions auxquelles on cède pour l’atteindre.

	 > Jacques Osinski
Il fonde à 23 ans sa première compagnie. Dès ses débuts, son goût le porte vers les 
auteurs du Nord tels Knut Hamsun (La Faim, avec Denis Lavant en 1995), Ödön von 
Horváth (Sladek, soldat de l’armée noire en 1997), Georg Büchner (Léonce et Léna en 
2000), Stig Dagerman (L’Ombre de Mart en 2002), Strindberg (Le Songe en 2006) ou 
Magnus Dahlström (L’Usine en 2007). Parallèlement il aborde également le répertoire 
classique avec Richard II de Shakespeare en 2003, Dom Juan de Molière en 2005 et à 
nouveau Shakespeare avec Le Conte d’hiver en 2008.
De 2008 à 2013, il dirige le Centre dramatique national des Alpes à Grenoble. Il s’attache 
à y mettre en avant un répertoire très contemporain avec Le Grenier du Japonais Yôji 
Sakaté (2010), Le Moche et Le Chien, la nuit et le couteau de Marius von Mayenburg 
(toutes trois jouées au Théâtre du Rond-Point) ou encore Mon prof est un troll de Dennis 
Kelly (2012). Au printemps 2009, il met en scène Woyzeck de Georg Büchner. Cette 
pièce initie un cycle autour des dramaturgies allemandes, La Trilogie de l’errance, qui 
se poursuit en écho par la présentation d’Un fils de notre temps d’Ödön von Horváth 
et par Dehors devant la porte de Wolfgang Borchert, repris au Théâtre national de 
Strasbourg. Durant ces années, il créera encore Le Triomphe de l’amour de Marivaux 
(2010), Ivanov d’Anton Tchekhov (2011), George Dandin de Molière (2012), Orage de 
Strindberg (2013, repris au Théâtre de la Tempête) et Dom Juan, de son auteur fétiche 
Ödön von Horváth (2014) repris au Théâtre de l’Athénée en avril 2015.
Au sortir du Centre dramatique national des Alpes, il crée la compagnie L’Aurore 
boréale et met en scène Medealand de Sara Stridsberg à la MC2:Grenoble et au Studio-

théâtre de Vitry puis L’Avare de Molière (création au Théâtre de Suresnes et tournée à 
l’automne 2015) suivi de Bérénice de Racine (création 2017, tournée).
Au festival d’Avignon 2017, Jacques Osinski dirige Denis Lavant dans Cap au pire de 
Samuel Beckett au théâtre des Halles puis à L’Athénée-Théâtre Louis Jouvet à Paris 
(tournée 2018-2019). À l’automne, il crée à Nanterre-Amandiers Lenz de Georg Büchner 
avec Johan Leysen (tournée Comédie de Reims, KVS, NTGent…). En 2019, il poursuit son 
aventure avec Denis Lavant sur l’æuvre de Samuel Beckett  : La Dernière bande créé 
au Théâtre des Halles dans le cadre du Festival d’Avignon 19 puis repris à l’Athénée-
Théâtre Louis Jouvet en novembre, tournera au niveau national et international en 
2020. Ce compagnonnage se poursuivra en 2021 avec la création de L’Image.
À l’opéra, il met en scène en 2006 Didon et Enée de Purcell sous la direction musicale 
de Kenneth Weiss au Festival d’Aix-en-Provence. En 2007, il y reçoit le prix Gabriel 
Dussurget. Vinrent ensuite Le Carnaval et la Folie d’André-Cardinal Destouches sous 
la direction musicale d’Hervé Niquet créé au Festival d’Ambronay et repris à l’Opéra-
Comique puis Iolanta de Tchaïkovski sous la direction musicale de Tugan Sokhiev au 
Théâtre du Capitole à Toulouse (2010). À l’automne 2013, il crée avec Marc Minkowski 
et Jean-Claude Gallotta à la MC2:Grenoble Histoire du soldat d’Igor Stravinsky et El 
amor brujo de Manuel de Falla, production reprise à l’Opéra Comique en avril 2014. 
En mai 2014, il met en scène Tancredi de Rossini au Théâtre des Champs-Elysées puis, 
en 2015, Iphigénie en Tauride de Glück (direction musicale Geoffroy Jourdain) pour 
l’Atelier lyrique de l’Opéra national de Paris ainsi que Lohengrin de Salvatore Sciarrino 
et Avenida de los incas de Fernando Fiszbein avec l’ensemble musical Le Balcon 
(direction musicale Maxime Pascal) au Théâtre de l’Athénée, spectacle qui reçoit le 
prix de la critique pour les éléments scéniques (Hélène Kritikos et Yann Chapotel). À la 
rentrée 2018, il met en scène Le Cas Jeckyll de François Paris et Christine Montalbetti 
(création Arcal) puis, au printemps 2019, à l’Athénée puis à l’Opéra de Lille Into the Little 
Hill de George Benjamin et Martin Crimp, sous la direction musicale d’Alphonse Cemin 
(ensemble Carabanchel). En 2021, il retrouve l’ensemble Le Balcon (direction musicale 
Maxime Pascal) pour mettre en scène à l’Athénée Words and Music de Samuel Beckett 
sur une musique de Pedro Garcia Velasquez.
Au théâtre de Caen, Jacques Osinski a notamment présenté L’Avare de Molière et 
Bérénice de Racine.
En 2022, il créera Cosmos de Fernando Fiszbein à la Biennale des musiques exploratoires 
de Lyon et Fin de partie de Samuel Beckett au Festival d'Avignon.

	 > Benjamin Levy
Très actif sur les scènes symphoniques et lyriques européennes, Benjamin Levy a été 
nommé en novembre 2016 directeur musical de l’Orchestre de Cannes - Provence Alpes 
Côte d’Azur.
Il a récemment été invité par les Rotterdams Philharmonisch, Orchestre de la Suisse 
Romande, Nederlandse Reisopera (Bizet, Les Pécheurs de Perles en 2015), Théâtre 
Stanislavski - Moscou (Pelléas et Mélisande de Debussy, Olivier Py) Moscow 
Philharmonic, Umeå Opera (Suède), Orchestre de Chambre de Lausanne, Radio 
Filharmonisch Orkest, Radio Kamer Filharmonie, Gelders Orkest, Residentie Orkest  - 
La Haye et Noord Nederlands Orkest. Benjamin collabore aussi avec Icelandic Opera 
(Don Giovanni et Eugene Oneguine).
En France il a dirigé de nombreuses formations : Orchestre National de Montpellier, 



Orchestre National d’Ile-de-France, Orchestre National de Lorraine, Opéra National de 
Lyon, Orchestre Poitou-Charentes, Opéra de Rouen, Opéra National du Rhin, Opéra de 
Limoges, Théâtre National du Capitole de Toulouse, Opéra de Saint-Etienne, Orchestre 
National de Lyon, Orchestre Colonne, Orchestre Symphonique et Lyrique de Nancy et 
Orchestre Lamoureux.
Parmi ses récentes invitations et réinvitations, notons le Nederlandse Reisopera (Le 
Vaisseau Fantôme en 2018), l’opéra de Tours, l’Orchestre Lamoureux, l’opéra d’Amsterdam 
et de nombreux projets avec l’orchestre de chambre Pelléas en compagnie notamment 
de Jennifer Larmore et de Sabine Devieilhe.
Benjamin a été la « révélation musicale de l'année 2005 » pour le syndicat de la critique 
dramatique et musicale. Il a reçu en 2008 le prix « Jeune Talent - Chef d’orchestre » de 
l’ADAMI.
Benjamin Levy s’est formé aux CNSM de Lyon (Premier Prix de percussion) et de Paris 
(Prix d’analyse et classe de direction d’orchestre). Il étudie à l’American Academy of 
Conducting d’Aspen (Etats-Unis) ainsi qu’à l’Academia Chigiana de Sienne. Benjamin a 
ensuite été régulièrement l'assistant de Marc Minkowski (Opéra de Paris, Oper Leipzig, 
Festival de Salzburg). Il a passé deux saisons comme Chef-Assistant des deux Orchestres 
de la Radio Néerlandaise.
Remarqué avec la Compagnie « Les Brigands », il a défendu avec cet ensemble des pièces 
rares du répertoire lyrique léger, pour lesquelles il a reçu à deux reprises un Diapason 
d’Or.
Fondateur de l’Orchestre de Chambre Pelléas, il a donné avec cette formation au 
fonctionnement collégial de nombreux concerts en France et en Europe. Un CD 
Beethoven enregistré en compagnie du violoniste Lorenzo Gatto et de l’Orchestre Pelléas 
pour Zig‑Zag Territoires, paru récemment, a reçu un accueil unanime de la presse et de 
la critique.

	 > Orchestre Régional de Normandie
C'est un compagnonnage de longue date qui unit le théâtre de Caen et l'Orchestre 
Régional de Normandie. Chaque saison, le théâtre de Caen accueille les musiciens de 
l'Orchestre pour plusieurs rendez-vous illustrant parfaitement son projet tout autant que 
la grande polyvalence de la formation : théâtre musical, concert opéra, ciné-concert... 
Le projet artistique de l'Orchestre Régional de Normandie est unique en France par la 
spécificité de son effectif instrumental, par la diversité de sa programmation artistique et 
par la générosité artistique de ses musiciens. Depuis sa création, cet orchestre est devenu 
une formation instrumentale incontournable dans sa région et un ambassadeur de la 
Normandie dans toute la France. 
L'Orchestre Régional de Normandie a été créé en décembre 1982 à l'initiative de la 
Région Basse-Normandie et du Ministère de la Culture et de la Communication. Depuis 
janvier 2019 l'Orchestre Régional de Normandie est dirigé par Pierre-François Roussillon. 
Florian Marivel est nommé premier violon solo en mai 2019. À l'initiative de la Région 
Normandie et de l'État, l'ORN participe à la mise en place de la plateforme « Normandie 
Lyrique et Symphonique » qui regroupe le théâtre de Caen, l'Opéra de Rouen Normandie 
et l'Orchestre Régional de Normandie.
La direction musicale de l'Orchestre Régional est assurée successivement par Dominique 
Debart de 1984 à 2010, Jean-Pierre Wallez et Jean Deroyer, chefs associés de 2010 à 
2014 et par Jean Deroyer, chef d'orchestre principal depuis 2014. L'Orchestre présente 

de nombreux spectacles au cæur de toute la région Normandie et au-delà. Il sensibilise 
un public toujours plus nombreux avec des projets de qualité à la fois exigents et 
accessibles à tous. Proposant chaque année près de 300 concerts et actions culturelles 
sur le territoire régional et national à plusieurs dizaines de milliers de spectateurs, 
l'Orchestre Régional de Normandie est un acteur essentiel du développement et de 
l'attractivité du territoire et contribue au maillage à la fois culturel et social de sa 
Région.

	 > la presse en parle
« Cette pièce peut donc autant se lire comme la lutte entre le bien et le mal qui ébranle 
chaque individu que comme la critique d'un monde gouverné par l'argent. Le périple de 
deux Anna à travers l'Amérique relève alors du voyage initiatique. » Les Échos

« Dans cette production ingénieuse, élégante et touchante des Sept Péchés capitaux de 
Bertold Brecht et Kurt Weill, Natalie Pérez illumine la scène. » La Croix

« Noémie Ettlin excellente dans l'énergie féline ou la lascivité de ses danses. » Opéra 
Magazine

« Rarement la gémellité chant-danse s’imposa avec autant de grâce et de pureté, 
échange subtil entre les deux interprètes qui tantôt se confondent, tantôt s’éloignent 
avec une fluidité jamais interrompue. » Art press

« Une merveille de mobilité stylistique. » La Terrasse

	 > autour du spectacle : Les Bourreaux meurent aussi
Chaque saison, le LUX propose une programmation spécifique en lien avec la saison 
du théâtre de Caen.

Les Bourreaux meurent aussi (Hangman Also Die!), film américain réalisé par Fritz 
Lang, sorti en 1943, sur un scénario de Bertold Brecht (durée : 2h14).

jeudi 24 février à 18h45 au Cinéma LUX
entrée gratuite pour les 100 premiers spectateurs, sur présentation du billet du 
spectacle ou de la carte d'abonné du théâtre de Caen, réservations possibles à la caisse 
du Cinéma LUX


